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Des activités manuelles aux activités 
créatrices et manuelles, création et 
transformation d’un objet culturel, 

historique et technique
John Didier

INTRODUCTION

Nous abordons cette articulation entre culture et création en investi-
guant la discipline des activités créatrices et manuelles enseignée à l’école 
obligatoire en Suisse romande. De ce fait, nous observons ces disciplines 
techniques 76 en tant qu’objet technique (Simondon, 1989) amené à se 
transformer en fonction d’un contexte historique et social. Aussi, pour 
interroger et mieux comprendre l’évolution de ces disciplines, nous nous 
concentrons précisément sur la question de la demande sociale 77. Pour se 
faire, nous sommes amenés à interroger et à comprendre l’évolution de 
ses enseignements destinés à développer la pensée créatrice chez l’élève 
lors de la production d’objets techniques en contexte scolaire. Ces disci-
plines techniques reflètent une évolution et une transformation radicale 
au contact d’une demande sociale (Jouve, 2005) dans les années 1970 
(Didier & Leuba, 2011 ; Leuba et al., 2012 ; Didier, 2014). Nous adoptons 
une approche historique, sociologique et didactique, qui nous permet de 
dresser une compréhension épistémologique de ces disciplines évoluant 
au contact des demandes sociales. En exploitant le concept d’ouverture 
et de fermeture (Charlier & St-Jacques, 1985), nous relions les évolutions 

76.	 Les disciplines techniques étaient initialement désignées sous la dénomination de travaux manuels et de 
l’enseignement de la couture (Didier, 2014).

77.	 « La demande sociale, entendue en ce sens, c’est la demande que la société, c’est-à-dire les sujets sociaux diffé‑
remment configurés dans l’espace social, adressent à la sociologie, et c’est le travail des sociologues de tenter 
d’y répondre. Pour ce faire, il faut sans doute s’éloigner de leur formulation immédiate (les “déconstruire” et les 
“reconstruire”) » (Castel, 2004 : p. 70).



John Didier, 2018

112	 Culture et création

de ces disciplines techniques aux demandes et aux décisions politiques et 
sociales. La discipline scolaire devient ainsi un objet à la fois sociologique 
et politique déployé dans cet article en tant qu’objet technique. Ceci nous 
permet de mieux saisir la construction identitaire liée aux enseignements 
des contenus disciplinaires actuels qui s’inscrivent dans une logique de 
transaction entre l’école, l’intérieur et l’extérieur.

APPARITION DES TRAVAUX MANUELS FACE À UNE CARENCE DE FORMATION 
PROFESSIONNELLE

Les disciplines dites techniques sont introduites à la fin du xixe siècle 
dans l’école obligatoire en Suisse, afin de préparer les futurs citoyens aux 
attentes et aux demandes sociales. Ces disciplines techniques regroupent 
les travaux manuels pour les garçons et la couture pour les filles.

« Si l’école contribue à former des futurs soldats, elle peut aussi 
préparer les enfants à leur vie professionnelle ; pour la plupart 
des élèves de l’école primaire, celle‑ci sera une activité manuelle. 
La gymnastique peut développer le corps, les travaux manuels 
doivent développer la main et l’œil » (Heller, 1988 : p. 241).

Ces travaux manuels apparaissant à la fin du xixe siècle avaient pour 
mission de former des futurs ouvriers et artisans. Plus que répondre à 
une logique sociale (Charlier & St. Jacques, 1985) de l’école, les travaux 
manuels s’inscrivent dans une logique utilitariste avec la volonté d’incul-
quer des gestes professionnels. Avant d’être introduits à l’école primaire, 
les travaux manuels sont utilisés dans les institutions de relèvement pour 
les jeunes garçons : la Colonie agricole et professionnelle de Serix-sur-
Oron ou les colonies pénitentiaires de Payerne ou d’Orbe pour les adultes 
(Heller, 1988). Ils sont utilisés comme moyen de discipline. Dans les 
internats, ils permettent d’occuper utilement le temps des garçons hors 
du temps consacré à l’étude. Cette caractéristique des travaux manuels 
va fonder les prémices d’une représentation de cette discipline scolaire 
qui perdure encore aujourd’hui. De plus, ceci va participer à l’apparition 
de tensions majeures tiraillant plus tard cette discipline entre tradition 
et innovation au sein de l’enseignement de ses savoirs (Didier, 2014). Le 
travail manuel, comme son nom l’indique, renvoie à une manière d’édu-
quer le geste, le savoir-faire, et contraste encore pour beaucoup d’acteurs 
avec une culture dite « intellectuelle » (Xavier, 1885). Il reste un moyen 
d’occupation, une manière de discipliner par une activité utile.



Des activités manuelles aux activités créatrices et manuelles, 111-127

Université de technologie de Belfort-Montbéliard	 113

En comparaison, à l’université (droit, médecine, théologie, lettres) et 
à l’École spéciale pour la formation des architectes et des ingénieurs, il 
n’existait pas d’école professionnelle (Heller, 1988). L’apprentissage des 
gestes spécifiques pour les futurs ouvriers et artisans s’apprenait encore 
sur le tas avec un maître d’apprentissage. De cette situation émergent des 
manœuvres et des ouvriers insuffisamment qualifiés (Heller, 1988). Nous 
mettons en évidence ce besoin de formation des ouvriers et des artisans 
abordé de manière plus globale et qui est ensuite repris de manière spéci-
fique par l’école primaire :

« Depuis longtemps déjà, dans des pensionnats bien dirigés, on 
a introduit des travaux manuels. Sous la direction d’un maître 
d’état, on enseigne aux élèves à raboter, à scier, à manier des 
ciseaux, etc. On les fait travailler au tour. On leur enseigne à 
forger, à limer et à faire d’autres ouvrages de serrurier. Est‑ce dire 
qu’on veuille faire de tous ces élèves des maréchaux, des serru-
riers ? Nullement : on aurait tort de dire, parce que nous leur 
faisons manier la hache, qu’on veut faire des élèves des coupeurs 
de bois. Un élève travaillant tour à tour dans l’atelier d’un 
menuisier, d’un charron, d’un tourneur, etc. finira par devenir 
adroit. C’est le but que nous avons en vue… Vouloir que les 
jeunes gens sortent de nos établissements à seize ans sachant un 
métier, c’est faire une culture de serre chaude, c’est faire dégé-
nérer l’espèce humaine. Les seize premières années appartiennent 
au développement, à la croissance, à l’accumulation d’un capital 
physique, intellectuel et moral ; gardons‑nous bien de mécon-
naître ce fait » (Lochmann, 1874. In Heller, 1988 : p. 239)

L’école primaire, en rapatriant les activités manuelles au sein de son 
enseignement, pose les fondements d’un premier débat entre logique 
sociale et logique utilitariste. Elle dresse les caractéristiques spécifiques 
des savoirs qui renvoient à des pratiques sociales de référence, mais égale-
ment à une culture des métiers (Terssac & Friedberg, 2002), une culture 
technique (Didier, 2012, 2017 ; Simondon, 1989). Pour Lochmann (1874. In 
Heller, 1988), l’apprentissage de savoir-faire relié à des gestes techniques 
professionnels n’a pas pour objectif de former des futurs ouvriers ou 
apprentis. Au contraire, il s’agit de privilégier un développement général 
de l’individu où la question du corps se caractérise en tant que capital à 
construire au même titre que les aspects moraux et intellectuels.
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En cette fin de xixe siècle, l’intrusion des travaux manuels fait pour-
tant débat au sein de l’école, car plusieurs tensions émergent de cette 
ouverture. Cette intrusion de nouvelles formes de savoirs renvoie direc-
tement au monde professionnel. « Chaque ouverture pratiquée par l’école est 
un risque dans la mesure où des agents inhabituels pénètrent dans le champ et 
deviennent d’éventuels analyseurs institutionnels par leur présence » (Charlier 
& St. Jacques, 1985 : p. 462). Le mandat assigné à l’école concernant une 
formation intellectuelle revient avec fermeté tout comme le rejet de cette 
nouvelle tâche pour les instituteurs (Heller, 1988). Une forme de super-
position entre vie familiale et vie scolaire apparaît, donnant lieu pour 
certains à une forme d’empiétement sur les prérogatives familiales. Ceci 
aboutit également à une atteinte à la sphère privée (Heller, 1988).

« L’élève de l’école primaire n’est ni apprenti, ni ouvrier, ni 
professionniste ; il est écolier. […] Il y a mille moyens de donner 
à l’élève une idée de sa carrière future et de lui inspirer l’amour ; 
de l’y préparer intellectuellement et moralement et de lui donner 
l’habitude du travail sans sortir des limites naturelles tracées à 
l’école. Mais au nom du Ciel, n’allons pas faire de l’école une 
fabrique où l’on ferait tous les métiers sans en apprendre un seul 
tant soit peu bien ; où l’outil remplacerait le livre, où la culture 
intellectuelle devrait nécessairement céder le pas à l’exercice de 
la main et au mécanisme. Former l’esprit et le cœur pour la vie, 
développer les forces physiques de l’enfant : voilà le vrai but de 
l’école » (Xavier, 1885, cité par Heller, 1988 : p. 245).

L’intrusion de nouveaux savoirs se résumant à une condition de la 
main, déstabilise les limites naturelles tracées à l’école et ces savoirs profes-
sionnels modifient ses contours traditionnels, introduisant une innovation 
malvenue pour certains qui déstabilisent une culture dite « intellectuelle ». 
La légitimité de ces savoirs, ne renvoyant pas à un véritable métier, est 
contestée. L’école pourrait à ce moment perdre sa légitimité de lieu de 
transmission du savoir intellectuel pour devenir une fabrique. Cette 
représentation du savoir manuel va considérablement renforcer cette 
représentation disciplinaire qui, encore aujourd’hui, s’oppose aux savoirs 
issus d’une culture « intellectuelle ». Nous retrouvons toujours cette réfé-
rence à la main dans le Plan d’études romand introduit en 2010 (CIIP, 2010) 
avec la dénomination : activités créatrices et manuelles.

En cette fin de xixe siècle, la distinction entre arts mécaniques et arts 
libéraux semble se rejouer, telle au xve siècle, de manière implicite face à 
cette intrusion des gestes et des savoirs techniques au sein de l’institution 
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scolaire. Ce débat aura lieu pendant une dizaine d’années pour finalement 
aboutir à l’apparition des travaux manuels dans l’école primaire. En 1885, 
un cours normal de travaux manuels est dispensé aux maîtres intéressés. 
L’instituteur est chargé de donner cet enseignement. Des travaux simples 
sont destinés dans les petites classes aux jeunes élèves, puis des travaux 
manuels pour les plus grands sont donnés dans des ateliers avec un outil-
lage complet (Heller, 1988). Cet enseignement était tout d’abord facultatif 
pour devenir ensuite obligatoire, dispensé en effectif réduit permettant 
au maître un meilleur suivi. Le cartonnage, la menuiserie et le travail du 
métal émergent rapidement comme choix de prédilection dans ces acti-
vités techniques.

L’ORIENTATION DES SAVOIRS ET SON IMPACT SUR LA CONSTRUCTION IDEN-
TITAIRE DES TRAVAUX MANUELS

Nous relevons une orientation au sujet des contenus d’enseignement 
qui privilégient l’artisanat au détriment d’une compréhension des phéno-
mènes de la vie courante tels que l’électricité, la machine à vapeur ou 
l’éclairage (Heller, 1988). Cette orientation des contenus d’enseignement 
aura un impact fondamental au niveau de la sédimentarisation des savoirs 
qui va entraîner un repli de la discipline sur elle-même jusqu’en 1970 où 
la question de la créativité sera introduite dans le plan d’étude scolaire 
vaudois (Didier, 2014). En analysant le choix des contenus disciplinaires 
qui privilégie des gestes et des savoirs techniques essentiellement orientés 
sur l’artisanat au détriment d’un questionnement des phénomènes tech-
niques de la vie courante, nous constatons que ces choix ont participé à la 
fermeture de la discipline sur elle-même. Dans ce contexte disciplinaire, 
cette notion de fermeture scolaire ne se résume pas à une tension entre 
inadaptation et adaptation des choix, mais davantage en tant que frontière 
et manque d’initiative des acteurs (Charlier & St. Jacques, 1985). L’initiative 
des acteurs au sujet de l’apparition de nouveaux savoirs renvoyant au 
monde professionnel (savoir-faire et gestes techniques, outils, ateliers 
spéciaux) a donné lieu à une ouverture sur un nouveau mandat pour 
l’école primaire. Ce besoin d’ouverture s’est inscrit dans une continuité 
générale de la société qui était face à une absence de formation pour les 
futurs ouvriers et artisans en cette fin de xixe siècle. Cette orientation a 
fondé l’identité disciplinaire qui perdure encore aujourd’hui dans le mode 
de transmission des savoirs et des contenus d’enseignement. La ferme-
ture, qui fait suite à cette intrusion du monde professionnel, va donner 
lieu à une discipline hermétique à toute évolution et à tout changement 
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pendant plus de cent vingt ans. Ces fondements vont engendrer des fron-
tières accompagnées d’une absence d’initiative des acteurs qui va rendre 
les travaux manuels hermétiques à l’évolution des demandes sociales et 
aux besoins de la société. Suite à une décision politique, l’introduction 
de la créativité au sein de ces disciplines dans les années 1970 ne fera 
que consolider cet hermétisme disciplinaire des travaux manuels. Les 
travaux manuels conservent encore aujourd’hui leur dénomination de 
travail manuel renvoyant, dans l’esprit de tout à chacun, aux représen-
tations liées à la discipline du corps, à une orientation préprofessionnelle 
et à une forme d’occupation utile qui s’oppose à une « culture intellec-
tuelle ». L’introduction de la « créativité » à partir de 1970 dans le plan 
d’étude vaudois (Didier, 2014) associée à l’activité manuelle ne suffira pas 
à remplacer la représentation qui continue toujours de perdurer en 2010 
dans le Plan d’études romand (CIIP, 2010).

DE LA COUTURE AUX ACTIVITÉS CRÉATRICES SUR TEXTILES

« Depuis 1850 déjà, on commence de toutes parts à se rendre 
compte de la nécessité d’éduquer les filles dans leur rôle. 
L’hygiénisme et la taylorisation des tâches ménagères contri-
buent davantage à donner du crédit à cet enseignement.
En Suisse, dès le milieu du xixe siècle, les filles sont peu à peu 
soumises à un enseignement propre à leur sexe. Cela commence 
par l’introduction de cours d’ouvrages du sexe à l’école primaire, 
pour se terminer, à la suite de nombreuses revendications, par 
l’instauration, dans la plupart des cantons, d’un enseignement 
ménager obligatoire » (Schibler, 2008 : p. 44).

Les disciplines techniques pour les filles apparaissent à l’instar des 
travaux manuels dans un contexte de demande sociale spécifique. La 
destinée de la fille amenée à être mère, épouse puis femme au foyer fait 
apparaître des cours pour la préparer à ce futur rôle (Schibler, 2008). Ainsi, 
l’ouverture sociale s’observe au niveau de l’évolution des savoirs transmis 
à l’école obligatoire :

« En cela, l’école, tant comme institution que comme organisation 
est toujours la résultante de transactions et de négociations multiples 
et enchevêtrées entre ses agents internes et les forces sociales 
intéressées à exercer leur influence sur sa définition et ses contenus 
d’enseignement » (Charlier & St-Jacques, 1985 : p. 460).
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Les forces sociales caractérisées par les agents internes et externes à 
l’école donnent lieu à des transactions et à des négociations enchevêtrées 
où la question des savoirs associés au rôle de la femme va déterminer 
le choix et l’orientation des contenus d’enseignement dans ces activités 
techniques. Il émerge pour les jeunes filles un apprentissage de la couture, 
du tricotage et du raccommodage. Ces enseignements ménagers à l’école 
primaire ne conviennent pas, pour beaucoup de partisans, qui réclament 
des compléments de formation. En parallèle à cette apparition des cours 
ménagers dans l’école, émergent des cours supplémentaires organisés par 
les sociétés féminines et les sociétés des commerçants (Schibler, 2008). 
L’ouverture face à ces nouveaux savoirs et gestes techniques confère un 
poids plus présent aux agents externes à l’école obligatoire qui s’appro-
prient cette question de la formation technique pour les jeunes filles. 
Rapidement, une demande sociale souhaite élargir les contenus de cette 
formation technique par l’introduction de cours de cuisine et d’hygiène 
alimentaire, et s’ensuit la nécessité de former des maîtresses pour profes-
sionnaliser cet enseignement (Schibler, 2008). Nous constatons une 
demande extérieure à l’école qui, à l’instar des travaux manuels, va donner 
lieu à l’apparition de nouveaux savoirs, mais également à une formation 
des enseignantes permettant la professionnalisation de ces enseignements.

ORIENTATION DES CONTENUS D’ENSEIGNEMENT EN COUTURE

Le deuxième constat issu de cette émergence des nouveaux savoirs au 
sein de la scolarité se caractérise par la disparition d’anciens savoirs qui 
se répercutent aujourd’hui par une pénurie des femmes pour le choix de 
carrières scientifiques et techniques (Confédération suisse, 2010).

« La nature des cours varie selon les cantons, mais dès le milieu du 
xixe siècle et dans toutes les régions du pays, urbaines et rurales, 
protestantes et catholiques, les fillettes apprennent à coudre, 
tricoter et raccommoder peu après l’entrée en vigueur de l’école 
obligatoire. […] Les filles doivent aller de quatre à six heures 
par semaine dans ces écoles, et ce, au plus tard dès la quatrième 
année, mais la plupart du temps déjà plus tôt. En Suisse romande, 
ces cours commencent souvent dès la première année. Dans les 
cantons, ce surplus d’heures occasionné par les ouvrages du sexe 
est compensé par la suppression d’autres branches telles que la 
chimie, la physique, l’algèbre, l’instruction civique, la gymnas-
tique ou encore la géométrie » (Schibler, 2008 : p. 46).
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L’ouverture de l’école face à ces nouveaux savoirs va entraîner la 
suppression d’autres savoirs renvoyant dans ce contexte précis aux 
sciences et à la technologie. Ceci induit une fermeture de l’école sur ces 
champs disciplinaires qui vont avoir une incidence conséquente au niveau 
de la construction identitaire de la discipline.

Nous observons que cette orientation disciplinaire va foncièrement 
réduire une compréhension de la discipline qui va se limiter à des acti-
vités manuelles dans une perspective pragmatique et utilitariste sur un 
fond d’embrigadement moral : « Comme la destinée d’une fille est de devenir 
mère, épouse et femme au foyer, il semble très vite opportun d’ajouter au cursus 
primaire des cours qui la préparent à son futur rôle. Ce souhait se fait de plus en 
plus sentir dès le deuxième tiers du xixe siècle, notamment au sein de la SSUP » 78 
(Schibler, 2008 : p. 46). Les exigences liées à chaque ouverture entraînent 
la fermeture à un autre acteur et à une autre méthode qui lui sont associés 
donne lieu à la sortie de certains savoirs de l’enceinte scolaire (Charlier 
& St-Jacques, 1985). La question de la pression sociale interne et externe 
amène l’école à ne pas toujours préserver ses acquis en se convertissant à 
de nouveaux impératifs qui l’obligent à s’ouvrir continuellement (Charlier 
& St-Jacques, 1985). Suite à cette ouverture, l’enseignement ménager obli-
gatoire va se cristalliser sur ces nouveaux savoirs signant ou fixant leur 
sédimentarisation pendant plus d’un siècle. Les activités ménagères vont 
être réduites à la désignation disciplinaire : couture et économie familiale.

Cette orientation disciplinaire utilitariste sur fond moralisateur va 
se transformer au contact de l’introduction de la créativité. La couture 
va être renommée activité créatrice sur textile à partir des années 1970 
(Didier, 2014). Contrairement aux travaux manuels, nous relevons une 
disparition de l’activité manuelle au profit du matériau associé à l’acti-
vité créatrice.

L’INTRODUCTION DE LA CRÉATIVITÉ AU SEIN DES DISCIPLINES TECHNIQUES

L’introduction des activités techniques dans l’école obligatoire en 
Suisse s’est orientée sur la transmission de gestes préprofessionnels dans 
une volonté de développer chez les élèves la rigueur et la précision par 
l’éducation de la main et de l’œil. Ces disciplines ont par leur histoire été 
associées à une ouverture de l’école sur le monde professionnel.

78.	 Société suisse d’utilité publique.
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Suite à cette ouverture, ces disciplines techniques ont traversé presque la 
quasi-totalité du xxe siècle en se fermant à toute évolution et aux demandes 
sociales. Ceci a donné lieu à des contenus d’enseignement dispensés par 
des tâches tayloriennes exclusivement orientées sur la production d’objets 
aux fonctions utilitaires (Didier & Leuba, 2011 ; Didier, 2017).

« La fermeture, ou du moins l’ouverture moindre devient le 
remède dont on attend qu’il sauve l’école de sa crise de croissance 
mal contrôlée. Une sélection plus sévère des étudiants et des 
contenus de cours est préconisée et, avec elle, une nouvelle défi-
nition de ce qui est légitime à l’intérieur de l’école » (Charlier & 
St-Jacques, 1985 : p. 463).

Dès 1970, ces disciplines se caractérisent par une nouvelle ouverture 
sur l’extérieur, faisant introduire au sein de ses contenus d’enseignement 
de nouveaux savoirs orientés sur la cognition et sur la construction de l’in-
dividu avec l’apparition du concept de créativité (Didier & Leuba, 2011 ; 
Leuba et al., 2012). La fin des années 1960 marque en Europe et, principa-
lement en France, l’avènement de transformations sociales profondes qui 
auront un impact décisif sur une réouverture de l’école entraînant l’appa-
rition de nouveaux savoirs.

« Mai 68 remet en question le moralisme et le paternalisme, 
les bureaucraties en place, les pouvoirs et les institutions sclé-
rosés… En ce sens, il participe bien de l’élan modernisateur » 
(Le Goff, 2008 : p. 87).

Dans le contexte disciplinaire des activités techniques, les demandes 
sociales apparues cent ans plus tôt en Suisse ont fait face à l’intrusion de 
deux tendances sociales marquées. Une première intrusion paternaliste à 
travers l’apparition de savoirs à orientation professionnelle ainsi qu’une 
seconde orientation sociale de type moralisante à l’égard du rôle des filles 
réduite à une fonction sociale de mère au foyer. La sclérose de ces savoirs 
fondés sur une double vision paternaliste et moralisante va ouvrir les 
portes de l’école à l’apparition de nouveaux besoins donnant lieu à de 
nouveaux contenus d’enseignement.
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LE PASSAGE DES TRAVAUX MANUELS ET DE LA COUTURE AUX ACTIVITÉS 
CRÉATRICES ET MANUELLES

Dans un contexte de transformation sociale postérieur à Mai 68 
(Legoff, 2008), nous observons l’introduction du concept de créativité 
dans le plan d‘étude scolaire vaudois de 1970 (Didier, 2014). Face à une 
demande sociale forte fondée sur la nécessité de laisser au sujet la possi-
bilité de s’exprimer sur un plan artistique et personnel, ces disciplines 
techniques se sont vues rebaptisées « activités créatrices et activités créa-
trices sur textiles » (Didier, 2014). Une instabilité disciplinaire sur un plan 
identitaire s’observe suite à cette rencontre entre un concept de créa-
tivité non défini et des pratiques sociales toujours de vigueur (Didier & 
Leuba, 2011). L’intrusion de nouvelles demandes sociales concernant l’ap-
parition d’une civilisation du loisir se situe au cœur des contestations de 
Mai 68 (Le Goff, 1968). Ces loisirs expriment « le besoin d’une vie dégagée de 
toute obligation, orientée vers un univers semi-sérieux, semi-ludique, semi-réel, 
semi-imaginaire, où l’homme peut fuir son humanité et se délivrer doucement 
de lui-même… La place donnée à l’imagination vient interpeller une culture 
jusqu’alors centrée sur la raison » (Le Goff, 1968 : p. 86‑87).

La mise en avant d’une civilisation du loisir située au centre des contes-
tations de Mai 1968 (Le Goff, 2008) nous intéresse, car elle nous offre une 
clé de lecture qui permet de revenir sur une des transformations majeures 
au niveau des contenus d’enseignement des travaux manuels et de son 
changement d’orientation initiale. En effet, un des premiers fondements 
des travaux manuels dans les internats et les lieux de redressement 
consistait à occuper de manière utile les garçons tout en permettant de 
les discipliner. Après Mai 1968 (Legoff, 2008), l’introduction dans le plan 
d’étude scolaire vaudois du concept de créativité (Didier & Leuba, 2011) 
marque un changement des représentations disciplinaires.

« La dimension ludique et imaginaire ne peut être considérée 
comme une fuite ou une compensation. Elle constitue une 
nouvelle donne de la vie dans les sociétés modernes que les loisirs 
expriment à leur façon » (Le Goff, 1968 : p. 86‑87).

La nécessité de laisser à l’individu une place pour s’exprimer va 
réorienter la vocation première des disciplines techniques liées à la 
discipline morale et corporelle. L’apparition d’une créativité tournée 
sur le sujet lui conférant la liberté de s’exprimer marque l’avènement 
de nouveaux savoirs dans l’école. Ces nouveaux savoirs vont réorienter 
l’identité disciplinaire des activités techniques qui se sont repliées sur 
elles-mêmes pendant plus de cent ans. Ainsi, comment passer d’une 
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discipline moralisante et parternalisante vers une discipline orientée sur 
l’imaginaire et le ludique ? Les activités techniques rebaptisées soudai-
nement activités créatrices et manuelles dès 1970 ont été mises face à un 
champ de tensions extrêmement fort qui a laissé un corps enseignant 
démuni et incapable de faire face à l’apparition de nouveaux savoirs et 
de nouveaux contenus d’enseignement. Face à ce champ de tensions entre 
innovation et tradition, ces disciplines se sont cristallisées et opposées à 
un concept de créativité teintée de transformation post-soixanthuitarde 
(Didier & Leuba, 2011).

À partir de 2010, l’introduction de la pensée créatrice en tant que capa-
cité transversale dans le Plan d’études romand (CIIP, 2010) reflète une 
transformation des politiques éducatives. Ce faisant, les activités créatrices 
et manuelles héritent d’une créativité disciplinaire qui fait apparaître de 
nouveaux contenus d’enseignement liés à la représentation et à l’expres-
sion de différents langages artistiques, au développement sensoriel, à 
l’acquisition de techniques artisanales et plastiques, ainsi qu’à la rencontre 
de différentes œuvres artistiques. La politique éducative renforce le besoin 
d’expression de l’individu en s’orientant dans la formation de futurs 
amateurs d’art capables de ressentir des émotions et de s’exprimer sur des 
œuvres artistiques.

Faut‑il retrouver dans le choix de ces nouveaux contenus d’ensei-
gnement une prolongation du constat débuté en Mai 68 qui met en 
évidence l’apparition d’une civilisation du loisir s’opposant à la raison 
(Le Goff, 2008) ? De l’introduction de savoirs professionnels vers leur 
évolution en tant que savoirs esthétiques fondés sur l’expression de la 
sensibilité du sujet, les activités créatrices et manuelles sont placées dans 
le domaine des arts.

DES ACTIVITÉS MANUELLES À LA CRÉATION ARTISTIQUE, QUELLES RELA-
TIONS AVEC LES PRESCRIPTIONS DE L’UNESCO ?

Le regroupement des arts visuels, de la musique et des activités créa-
trices et manuelles au sein du domaine des arts dans le Plan d’études 
romand introduit en 2010 (Conférence intercantonale de l’instruction 
publique, 2010) marque une nouvelle orientation disciplinaire. La créa-
tivité, devenue l’emblème d’une discipline aux fondements identitaires 
fragiles, propose de régler cette éternelle querelle entre arts mécaniques 
et arts libéraux (Commission suisse pour l’UNESCO, 2008). Les activités 
créatrices et manuelles sont devenues une sous-catégorie du domaine des 
arts qui proposent d’aborder la production humaine en se limitant à une 
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compréhension des formes artistiques au détriment de l’apprentissage de 
savoirs reliant à une culture technique et technologique (Deforge, 1993 ; 
Didier, 2012).

« L’art est surtout compris ici comme une activité productrice de 
l’être humain, une réflexion active sur le monde – par opposition 
aux phénomènes naturels dans lesquels l’homme n’a aucune part. 
L’art sert à l’expression d’idées, de sentiments, d’émotions, de 
concepts, d’attitudes, etc. L’expression artistique et les contenus 
culturels reflètent alors l’identité, l’expérience et les échelles de 
valeurs des peuples…
Le rapprochement entre les arts et l’éducation vise à utiliser le 
travail sur des formes d’expression artistique dans un but péda-
gogique. Il s’agit d’apprendre à vivre l’art sous toutes ses formes, 
à en faire l’expérience, à le comprendre, à l’apprécier. On l’a vu, 
cela présente un volet actif et un volet réceptif. On peut être créatif 
soi-même, mais aussi se pencher sur des formes artistiques appar-
tenant à son propre environnement culturel ou issues d’autres 
cultures » (Commission suisse pour l’UNESCO, 2008 : p. 2).

Le changement d’orientation des savoirs et des gestes techniques fondés 
sur la construction d’une culture préprofessionnelle se voit remplacé par 
une culture exclusivement artistique. Cette ouverture de l’école confère 
une place conséquente à l’éducation artistique qui exploite le levier de 
la créativité comme moyen d’expression de ses émotions. Pourtant, la 
notion de créativité ne se résume pas uniquement à l’éducation artistique 
et se retrouve dans toute production humaine liée à l’innovation. Pour 
Guilford (1967) et Torrance (1976), la créativité est perçue en termes de 
capacité induite qui peut être mesurée. La créativité se caractérise en tant 
que « capacité à produire une idée exprimable sous une forme observable ou à 
réaliser une production qui soit à la fois novatrice et inattendue, adaptée à la 
situation et (dans certains cas) considérée comme ayant une certaine utilité ou de 
valeur » (Bonnardel, 2006 : p. 21).

Dans le cadre de l’approche multivariée de la créativité (Lubart 
et al., 2003), Lubart distingue des facteurs cognitifs (intelligence, 
connaissance), conatifs (personnalité, motivation), émotionnels et environ-
nementaux. Ces facteurs définissent une compréhension de la créativité 
qui ne peut se limiter à de l’expression personnelle et à des outils liés à une 
construction identitaire. Le passage des disciplines techniques vers une 
discipline artistique s’est produit par l’ouverture de l’école face au concept 
d’une créativité peu explicitée et uniquement associée au domaine des 
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arts. De ce fait, la dimension liée à une compréhension des savoirs et des 
gestes techniques s’est progressivement fragilisée tout en renforçant les 
tensions au sein de son enseignement apparu dans les années 1970 (Didier 
& Leuba, 2011).

« L’ouverture qui est souvent pratiquée pour répondre à la 
pression et à la critique publique veut avant tout désamorcer 
et désarmer l’influence extérieure. Elle ne constitue guère une 
stratégie permettant d’intégrer de nouveaux éléments avec un 
maximum d’efficacité. Cette ouverture dans bien des cas ne 
produira qu’un effet que l’on pourrait qualifier de “zooming” » 
(Charlier et St-Jacques, 1985 : p. 468).

Dans notre contexte disciplinaire, l’introduction de la créativité dans les 
activités techniques a fonctionné comme un désamorçage de l’influence 
extérieure pour permettre au sujet d’exprimer ses émotions dans une 
société avide de loisirs, d’échappatoires et d’imaginaires (Le Goff, 1968). 
En soi, la créativité orientée sur le domaine artistique n’offre aucune stra-
tégie disciplinaire qui permet d’intégrer des nouveaux savoirs efficients. 
En effet, cette créativité s’est contentée de « zoomer », pour reprendre l’ex-
pression de Charlier et St-Jacques (1985), sur la nécessité de permettre à 
l’individu d’exprimer ses émotions à travers une production personnelle. 
Paradoxalement, au sein de l’école, ces savoirs sont déjà enseignés par les 
arts visuels.

« Chaque fois que l’on a voulu changer une situation dans les 
différents secteurs du champ scolaire, le chemin emprunté a 
toujours été le même : abandon d’une simple stratégie en faveur 
d’une autre simple stratégie, dans une vision de type linéaire. On 
passe d’une école labeur-effort à une école du bonheur-plaisir » 
(Charlier & St-Jacques, 1985 : p. 469).

La créativité teintée de Mai 68 marque ce passage d’une école labeur-
effort à une école bonheur-plaisir, en devenant le lieu de transition entre les 
travaux manuels devenus les activités créatrices et manuelles, et la couture 
rebaptisée « activités créatrices sur textiles ». Cette créativité devenue 
l’ambassadrice d’une stratégie, d’un désamorçage social, place ces disci-
plines techniques face à un avenir incertain, tout en étant incapable de 
participer à la construction d’une identité disciplinaire stable et durable.
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LES ACTIVITÉS CRÉATRICES ET TECHNIQUES ET SES ORIENTATIONS DISCIPLI-
NAIRES POUR UN ENSEIGNEMENT DE LA TECHNOLOGIE

Les activités créatrices et manuelles devenues malgré elles les ambas-
sadrices de la créativité au sein de l’école en Suisse romande prennent 
actuellement une autre orientation disciplinaire dans le cadre de la forma-
tion PIRACEF 79. Les activités créatrices enseignées dans la formation 
des enseignants se fondent sur une approche multivariée de la créativité 
(Didier & Leuba, 2011 ; Leuba et al., 2012 ; Leuba, 2014 ; Didier, 2014) qui 
intègre les contraintes de production et l’analyse de l’utilisateur et des 
conditions de réception de la production. Ces disciplines techniques 
proposent d’introduire l’activité de conception pour permettre à l’élève 
d’apprendre à décider et à communiquer ses décisions en fonction de la 
réalisation de la production d’un produit.

Cette orientation répond à une nouvelle ouverture sur différents 
métiers qui sont amenés à produire et à innover en proposant des solu-
tions nouvelles et adaptées (Lubart et al., 2003). Cette créativité permet de 
se reconnecter au monde professionnel tout en questionnant les phéno-
mènes de la vie courante à travers l’introduction de l’analyse fonctionnelle 
du produit et de l’usager.

« Les forces de travail qualifiées sont le moteur de la capacité 
d’innovation, de la compétitivité et de la croissance de l’éco-
nomie suisse. Par leur créativité dans la recherche de solutions 
techniques toujours nouvelles et meilleures, les ingénieurs et 
les spécialistes des sciences naturelles, en particulier, contri-
buent à la capacité d’innover de la place industrielle suisse » 
(Confédération suisse, 2010 : p. 3).

La Confédération suisse dresse l’ampleur et les causes de la pénurie de 
personnel qualifié dans le domaine MINT (mathématiques, informatique, 
sciences naturelles et techniques). Cent trente ans plus tôt, l’orientation 
manuelle des disciplines techniques et le choix des agents internes et 
externes ont évacué l’explicitation des phénomènes techniques et techno-
logiques au sein de leurs contenus d’enseignement. La demande sociale 
liée au domaine technique fait état, dans une faible proportion, d’un choix 
professionnel concernant ces champs disciplinaires de la part des élèves.

« Dans les domaines MINT de l’informatique, de la technique et en 
partie dans la construction, les femmes sont fortement sous-repré-
sentées. Seuls les domaines MINT dits “mous” comme la chimie 

79.	 Programme Intercantonal Romand en Activités Créatrices et en Économie Familiale.
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et les sciences de la vie comptent une part importante de femmes. 
Malgré leur potentiel réel, les femmes renoncent à des études 
MINT en raison de différents facteurs : socialisation technique 
spécifique aux sexes à l’école comme en dehors de celle‑ci, manque 
de modèles d’identification féminins, sous-estimation générale-
ment plus accentuée des capacités chez les filles dans les champs 
professionnels MINT » (Confédération suisse, 2010 : p. 4).

Dans cette perspective, les recherches en activités créatrices et tech-
niques (Didier & Leuba, 2011 ; Leuba et al. 2012 ; Leuba, 2014 ; Didier, 2014 ; 
Didier, Lequin & Leuba, 2017) proposent d’introduire un enseignement 
de la technologie à l’école primaire et secondaire dans les disciplines 
techniques. Ces recherches ont pour objectif de concilier ces nouvelles 
demandes sociales tout en les accompagnant par l’enseignement de 
savoirs en lien avec les traditions liées à la production d’objets utilitaires 
et esthétiques.

En parallèle au constat du rapport MINT, les enquêtes Pisa de 2012 
orientées sur la résolution des problèmes créatifs (OECD, 2014) appa-
raissent comme un lieu d’ouverture qui entraîne une dimension 
internationale sur les politiques éducatives. Ces enquêtes font ressortir 
un constat très proche du rapport MINT (Confédération suisse, 2010). 
En effet, dans ces enquêtes, l’élève se voit progressivement observé et 
évalué dans sa capacité à résoudre des problèmes de manière innovante 
et adaptée. La créativité n’apparaît plus comme un espace lié au plaisir 
et à l’expression de soi, mais essentiellement dans une logique liée à la 
production de solutions innovantes et adaptées au contexte. Une compéti-
tion d’ordre international est lancée à travers ces enquêtes qui aboutissent 
à des ouvertures sur l’extérieur où l’école est mise sous le feu des analy-
seurs extérieurs à elle. Il s’ensuit une hiérarchisation des disciplines entre 
les disciplines analysées et évaluées, et les autres qui disparaissent dans 
une forme d’anonymat. Dans cette dynamique, l’école devient le lieu de 
transactions perméable qui prend la forme de négociations implicites et 
diffuses (Charlier & St-Jacques, 1985).

CONCLUSION

« D’entrée de jeu, nous situons l’école davantage dans une pers-
pective d’interdépendance que d’autonomie : interdépendance 
reliant l’école, l’extérieur et l’intérieur dans un complexe de 
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statuts et de ressources variés. Cette perspective permet d’utiliser 
la transaction pour briser l’illusion du “zooming” produite par 
l’ouverture magique » (Charlier & St-Jacques, 1985 : p. 471).

L’évolution des disciplines techniques introduites sur un fond de 
tensions à la fin du xixe siècle nous a permis d’analyser l’école dans une 
perspective d’interdépendance la reliant et l’excluant de manière cyclique 
aux différentes demandes sociales. Un rapport de transaction se construit 
et fait émerger des savoirs et des contenus d’enseignement qui ne sont 
pas toujours stratégiques, pouvant devenir le lieu d’un désamorçage 
social, voire de « zoomer » sur un champ disciplinaire déjà enseigné, dans 
ce contexte, les arts visuels. Cette perspective d’interdépendance reliant 
l’école, l’intérieur et l’extérieur fait émerger des tensions profondes qui 
participent paradoxalement à la construction identitaire de la discipline. 
En cela, l’apparition de ce nouvel espace de transmission des savoirs 
au sein de la scolarité obligatoire a fait émerger une transformation des 
représentations culturelles de l’école en revenant sur le rôle et la place des 
savoirs techniques.

Ces disciplines techniques, à la fois, ballottées et fragilisées par ces 
transactions entre intérieur et extérieur, font émerger des contenus d’ensei-
gnement qui sont sans cesse partagés entre sédimentarisation, évolution 
et transformation. Les activités créatrices et manuelles sont représenta-
tives d’un consensus entre tradition et innovation qui leur impose de 
s’ouvrir au monde maintenant plus que jamais. Le choix et l’apparition 
de nouveaux savoirs doivent se faire au profit du développement de l’hu-
main dans une perspective de construction et de libération de celui‑ci par 
son savoir et sa raison.
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